
Dissertations corrigées

« Pourquoi le personnage de Manon Lescaut est-il difficile à cerner ? »

Le sujet et l’organisation du plan sont tirés du Cahier d’activités « Manon Lescaut », « Mon œuvre au bac », édition Belin. On trouvera ci-dessous une suggestions de correction. La première partie est entièrement rédigée. Le reste est présenté sous forme de notes.

(Annonce du I) Manon est un personnage aux multiples facettes, elle apparaît sous des visages différents, montre des attitudes et des comportements très variés. (Annonce du 1) Elle apparaît d’abord comme un personnage qui connaît une transformation radicale au cours du roman. Dans la Première partie, elle trompe Des Grieux puis le quitte pour M. de B. Puis elle prend plaisir à séduire M. de G. M. (père) sans en avertir Des Grieux. Dans la Deuxième partie, elle demande son accord à Des Grieux avant de séduire M. de G. M. (fils), et finalement, en Amérique, elle refuse de le quitter pour un homme plus riche et accepte de le suivre par amour, au péril de leur vie. (Conclusion de la sous-partie) On observe donc que sa fidélité pour Des Grieux croît au cours du roman, et qu’elle a radicalement changé entre le début et la fin.

[SAUTER UNE LIGNE ENTRE CHAQUE SOUS-PARTIE -TROIS ou QUATRE LIGNES ENTRE CHAQUE PARTIE)

Manon est aussi un personnage versatile et changeant. Elle se montre par exemple passionnée envers Des Grieux lors de leur fuite d’Amiens, selon le personnel de l’auberge de Saint-Denis. Mais ce n’est qu’une dizaine de jours plus tard, selon le père de Des Grieux, qu’elle entame une liaison avec M. de B. D’autres exemples se présentent dans le roman : chagrinée de se voir avertir par Des Grieux des avances de M. de G. M., elle lui propose avec enthousiasme de lui extorquer de l’argent comme ils l’ont fait avec le père. Mais elle ne suit pas le plan initial et laisse attendre Des Grieux rue Saint-André-des-Arts. Un peu plus tard, à l’issue de la dispute qu’elle a avec Des Grieux, elle exprime le désir de passer la nuit avec Des Grieux dans le lit même de G.M. et ils passent la « plus belle soirée » de leur vie. Manon est donc un personnage qui ne semble pas fiable, aux sentiments, avis et émotions changeants. 

Manon est un personnage paradoxal et complexe. Le premier paradoxe est qu’elle appartient au peuple mais qu’elle semble appartenir au « premier rang ». De même, son frère est un escroc des bas-fonds parisiens qui connaît les riches milieux de l’aristocratie. Manon est donc guidée par l’envie de vivre comme une aristocrate, dans le luxe et les dépenses. Mais son système de valeurs n’est pas celui d’une aristocrate, puisqu’elle semble mépriser la valeur de l’amour et valoriser le vol, ce qui est contraire au sens de l’honneur. Elle est aussi complexe car elle peut affirmer à Des Grieux qu’elle l’aime tout en lui disant que l’amour qu’elle attend de lui est de cœur, et non de corps. De même, elle refuse de lui avouer si elle avait l’intention de passer la nuit avec M. de G.M. fils. Manon est donc un personnage qui présent des contradictions que l’on ne peut pas forcément comprendre.

(Transition) Nous avons donc vu que Manon Lescaut est un personnage parfois contradictoire, souvent inattendu et inexplicable. Nous allons voir que Manon est difficile à cerner aussi car elle n’est perçue que de l’extérieur.



II – Manon est un personnage perçu uniquement du point de vue des hommes.
Elle est un personnage féminin vu par des hommes. 
Deux narrateurs masculins : Renoncour et Des Grieux, d’abord frappés par sa beauté, son apparence.
On pourrait rappeler, en plus de l'exemple de la scène de rencontre où Des Grieux accuse déjà Manon, « envoyée au couvent sans doute en raison de ses penchants aux plaisirs » (jugement accusateur de Des Grieux), les exemples de cas où Des Grieux la calomnie, accusant sa perfidie, la faisant passer pour une manipulatrice. Il faut souligner que si Manon est passée aux yeux de la postérité pour une femme infidèle, séductrice et menteuse, c’est à cause du portrait que Des Grieux fait d’elle.
Aussi, il est permis de se demander si l’on peut se laisser convaincre par le point vue accusateur de Des Grieux qui la traite de « perfide » et affirme qu’elle le trompe sans cesse. Que penser quand il dit à Manon lors de la scène de jalousie chez M. de G. M. : « C’est la troisième fois, Manon, je les ai bien comptées. », alors que l’on sait que Des Grieux était complice des tentatives d’escroquerie du vieux GM comme du jeune GM : elle ne l’a donc trompé qu’avec M. de B… 

Manon est un personnage séduisant et fascinant, ce qui pose un obstacle à l’objectivité masculine. 
- Des Grieux en particulier n’est pas fiable : il tombe amoureux au premier regard : elle « parut si charmante » (scène de rencontre) qu’il est « enflammé jusqu’au transport ». Des Grieux semble donc confondre désir et amour, comme plus tard il confond jalousie et amour. Il plaque sur Manon un désir de possession, refusant de réellement la comprendre.
- Plus tard dans l’histoire, Manon arrive à convaincre à Des Grieux très facilement, simplement car Manon verse quelques larmes ou se met à trembler.
- Manon fascine aussi d’autres hommes, comme les deux G.M. qui sont les dupes de Manon, ou comme Synnelet qui tombe amoureux d’elle, et qui va être la cause de la tragédie finale.

Manon n’est perçue que par une société masculine patriarcale qui ne la voit que comme un corps désirable et disponible. 
Manon est sans cesse séduite par des hommes beaucoup plus vieux qu’elle. A la fin du roman, M. de G. M. père en accord avec le père de Des Grieux, décident de faire déporter Manon, la jugeant (sans procès) digne d’une prostituée, une « friponne ». Des Grieux dit alors à son père : « « Vous vous en êtes rapporté à M. G*** M***. Sa haine vous l’a représentée sous les plus noires couleurs. Vous vous êtes formé d’elle une affreuse idée. »
En Amérique, le gouverneur de la Nouvelle-Orléans veut la forcer à épouser son neveu Synnelet : les hommes, et en particulier les pères, sont des opposants qui perçoivent Manon pour sa seule valeur sexuelle et matrimoniale.

III – Manon est un personnage qui se prête à de multiples interprétations.
Elle demeure mystérieuse et énigmatique.
L’absence de portrait physique de Manon nécessite de l’imaginer. Très peu d’indications sont données sur son caractère, que l’on devine dans ses actes, car il n’y a pas de narrateur omniscient. Rien n’est dit sur son passé, rien n’est dit sur ses parents ou son origine sociale ou géographique.
Le discours de Manon est souvent rapporté au style indirect : on n’entend peu sa voix, et jamais sa pensée. Aussi, ses actions dépendent de la sincérité de Des Grieux. Renoncour nous affirme qu’il a retranscrit son récit avec la plus grande fidélité, mais il se garde bien de préciser ce qu’il en pense : Des Grieux est-il un menteur, comme le sera plus tard Giacomo Casanova, qui ne cesse de mêler vérité et invention dans l’Histoire de sa vie (1793).
 On peut s’interroger sur les motivations qui guident Manon : a-t-elle vraiment, comme elle l’affirme, quitté Des Grieux pour M. de B. uniquement afin de rapporter de l’argent à leur couple ? A-t-elle voulu faire la même chose avec le jeune M. de G. M., qui lui est décrit comme un homme jeune et d’une grande beauté ?
Faut-il la croire quand elle dit que c’est uniquement pour avoir une occasion d’écrire à Des Grieux qu’elle a eu l’idée de lui envoyer une prostituée ? Alors qu’un plus tard, elle affirme à Des Grieux : « c’était sincèrement que je souhaitais qu’elle pût servir à vous désennuyer quelques moments ; car la fidélité que je souhaite de vous est celle du cœur. » Quelle est l’intention réelle de Manon ? 


On peut se demander si elle est une victime de la société ou une femme fatale : faut-il la plaindre ou la condamner ?
Dans l’épisode du jeune G…M…, lorsqu'elle manque le rendez-vous à la Comédie Française, et lui envoie une prostituée en compensation, il serait facile de considérer qu’elle ne fait que tromper Des Grieux. Au contraire, elle explique après sincèrement à Des Grieux qu’elle sépare tout simplement l’amour de cœur et l’amour de corps : elle n’est pas différente des aristocrates libertines qui pratiquaient une forme d’amour libre, frivolités dont le Régent lui-même donnait l’exemple. Cependant, Des Grieux l’accable de reproches, lors d’une scène de jalousie qui montre à quel point il est incapable de la comprendre.
Pour l’écrivain Montesquieu, il faut pardonner à Manon : 
« J’ai lu ce 6 avril 1734 Manon Lescaut, roman composé par le P. Prévost. Je ne suis pas étonné que ce roman, dont le héros est un fripon et l’héroïne une catin qui est menée à la Salpêtrière, plaise, parce que toutes les actions du héros, le chevalier Des Grieux, ont pour motif l’amour qui est toujours un motif noble, quoique la conduite soit basse. Manon aime aussi, ce qui lui fait pardonner le reste de son caractère. »
Si l’on resitue Manon dans le contexte historique du XVIIIe siècle, on peut affirmer que c’est en raison de son statut social, à la fois sa condition de femme du peuple et son statut de femme non mariée, que Manon prend toujours le plus de risques dans les activités délictueuses du couple : travaux forcés à la Salpêtrière, puis déportation. Des Grieux au contraire, homme noble, ne risque que des peines minimes (prison pour aristocrates de Saint-Lazare, libération rapide du Châtelet sur demande de son père). Des Grieux participe donc à l’injustice qui conduit à l’enfermement, puis à la déportation et finalement à la mort de Manon

Finalement, on peut considérer que chaque lecteur ou lectrice imagine sa propre Manon.
Chaque lecteur peut imaginer une Manon différente. Le roman a fait l’objet de nombreuses illustrations et adaptations, notamment en opéra (Manon Lescaut de Jules Massenet puis de Giacomo Puccini), a inspiré d’autres personnages comme la Carmen de Mérimée qui semble être une version « gitane » de Manon, et des films qui ont transposé l’histoire de Manon Lescaut au XXe siècle.
Des écrivains célèbres ont déclaré être séduits par les personnages du roman : 
Jean Cocteau a écrit que « Manon Lescaut et Des Grieux sont des êtres charmants qui dupent et qui détroussent. » 
Mais le jugement qui peut le mieux retenir notre attention est peut-être celui d’Alfred de Musset (Namouna, 1832) : 
« Manon ! Sphinx étonnant ! Véritable Sirène,
Cœur trois fois féminin, Cléopâtre en paniers !
Comme je crois en toi ! Comme je t’aime et je te hais !
Quelle perversité ! Quelle ardeur inouïe
Pour l’or et pour le plaisir ! Comme toute la vie
Est dans tes moindres mots ! Ah, folle que tu es,
Comme je t’aimerais, demain, si tu vivais ! »

Citation de Cocteau

L'écrivain Jean Cocteau écrit : « Manon Lescaut et Des Grieux sont des êtres charmants qui dupent et qui détroussent. Qui ? Ma foi, je m'en moque. Et je m'embarque sur les mauvais chemins avec eux. » Dans quelle mesure cette réflexion éclaire-t-elle votre lecture de Manon Lescaut de l’Abbé Prévost ?

​
Introduction

[Accroche] L’Embarquement pour Cythère du peintre Watteau, peint en 1717, montre une assemblée festive de couples prêts à s’embarquer vers l’île de Cythère, l’ile d’Aphrodite, déesse de l’amour, dans une ambiance de libertinage. Le spectateur est convié à s’embarquer par l’esprit avec les personnages du tableau, tout comme Jean Cocteau se trouve « embarqué » par sa lecture de Manon Lescaut.

Pourtant pour lui, il y a paradoxe entre « êtres charmants » et les verbes « dupent et détroussent ». Manon et Des Grieux sont séduisants mais immoraux. Ils sont charmants d’abord l’un pour l’autre, mais aussi aux yeux de leur entourage, et enfin aux yeux du lecteur. Ils inspirent sympathie au lecteur, et c’est cette impression de lecture dont Cocteau rend compte : « je m’embarque sur les mauvais chemins avec eux » emploie la métaphore classique du voyage pour désigner la lecture du roman, conçue comme volonté délibérée, active, de suivre et d’accompagner les aventures des deux héros, comme on le voit avec l’emploi du pronom personnel réfléchi « m’ ».

Selon Cocteau, le lecteur est donc solidaire de ces deux héros immoraux et se montre indifférent à tous les torts causés par Manon et Des Grieux : « Ma foi, je m’en moque », affirme-t-il sans scrupule à propos de leurs victimes nombreuses ; car ceux qu’ils trompent et ceux à qui ils mentent sont nombreux dans le roman : M. de B., M. de G.M., Tiberge, le père de Des Grieux, et de nombreux personnages secondaires anonymes volés, agressés et tués.

L’on pourrait donc dire que selon cette citation, le lecteur se laisse aller au charme de Manon et Des Grieux, « êtres charmants », au point d’oublier leurs fautes. Emporté par leur insouciance ou leurs motivations personnelles, le lecteur irait jusqu’à embrasser avec eux le parti de l’immoralité. Le lecteur serait ainsi emporté par un plaisir de la lecture qui lui ferait non seulement négliger la gravité des vols et des mensonges de Manon et Des Grieux, mais lui donnerait même envie de parcourir lui aussi les « mauvais chemins ».

Problématiques acceptables : 
Il s’agira de se demander en quoi le plaisir causé par la lecture de Manon Lescaut fait approuver ou non les actions des héros.
Nous nous demanderons dans quelle mesure les lecteurs de Manon Lescaut sont nécessairement en empathie avec Manon et Des Grieux, y compris avec leurs choix et leurs actes.
Nous pourrons nous demander en quoi lire Manon Lescaut engage le lecteur aux côtés de ses personnages principaux, et ce au mépris de toute morale.
Dans quelle mesure peut-on affirmer, avec Jean Cocteau, que lire Manon Lescaut entraîne le lecteur dans un tel plaisir qu’il en vienne à approuver leurs actions immorales ?
Peut-on affirmer que la sympathie suscitée par Manon et Des Grieux auprès du lecteur l’entraîne à approuver tous leurs actes ?



Proposition de plan dialectique : 

Il est vrai que les protagonistes nous plaisent et nous font adhérer à leurs aventures.

Malgré ses torts, Des Grieux nous séduit par son récit tout comme il séduit Renoncour.

Le "plaisir" de ce récit dans le récit (« nous l’avions écouté avec plaisir »), est donc d'abord le plaisir de Renoncour, explicite, d'écouter Des Grieux lui parler, d’abord à Pacy, où il trouve son aventure « des plus touchantes », puis deux ans plus tard à Calais. Le roman met en scène, par une mise en abyme, un jeune noble qui raconte son histoire à un gentilhomme, et celui-ci, loin de le condamner, a pitié de lui : Renoncour lui offre quatre louis d’or. Il est particulièrement touché par l’amour que se portent les amants. 

En effet, Des Grieux sait se présenter à son avantage : d’abord il a un physique avantageux, mais aussi il sait persuader. Des Grieux emploie par exemple très souvent la tonalité pathétique jusqu’à avouer son envie de mourir à une fréquence effrayante : (« Je résolus de mourir » / « Demande ma vie ! » / « finir tous mes maux par la mort », etc.). Ces formulations hyperboliques nous rappellent que Des Grieux est un beau-parleur qui connaît la rhétorique, il a été instruit des façons de persuader son auditoire. Il pleure, se lamente, précisant avec humour que même un « barbare » aurait été attendri. Le lecteur – qui n’est pas un barbare ! -  s’attendrit donc lui aussi au point d’être prêt à lui pardonner ses fautes.

On aurait aussi pu ajouter un paragraphe sur le fait que Manon et Des Grieux ont des qualités de héros classiques : ils sont jeunes, beaux, intelligents. Des Grieux se décrit comme un jeune étudiant modèle, Manon se distingue des autres filles du convoi car elle a la « figure » d’une personne « du premier rang ». Ils sont habiles, enthousiastes, énergiques et souriants. Le lecteur, même s’il est conscient de leurs fautes, est séduit par les qualités de ces « êtres charmants ».

Manon et Des Grieux justifient leurs actes illicites au nom de l’amour.

Manon Lescaut est avant tout un roman d’amour. Comme met en garde Renoncour dans « l’Avis de l’auteur», il va donner « l’exemple terrible de la force des passions » : Renoncour annonce qu’il s’agit d’ « aventures de fortune et d’amour ». Dès son récit de la rencontre avec Manon, Des Grieux se place sous l’égide d’une puissance supérieure pour justifier son talent de séducteur : « on ne ferait pas une divinité de l’amour, s’il n’opérait souvent des prodiges ». Cette sacralisation de l’amour justifie que Des Grieux enlève Manon à son destin, qui est d’aller au couvent : la première duperie de Des Grieux est de mentir à son meilleur ami, Tiberge, pour pouvoir fuir Amiens  sans en être empêché. 
C’est aussi pour faire vivre leur amour que Des Grieux va devenir tricheur, et que Manon et Des Grieux vont duper et détrousser les riches M. de G.M., père et fils : selon Des Grieux, Manon ne supporterait pas le manque d’argent. Par exemple, après l’incendie de Chaillot, Des Grieux suscite l’empathie du lecteur : il explique qu’il craint de perdre l’amour de Manon et songe même au suicide, ce qui va le conduire à se tourner vers le « mauvais garçon » qu’est Lescaut. Le lecteur est donc conduit à considérer lui aussi que l’amour est une valeur supérieure qui mérite qu’on lui sacrifie la morale.


Manon et Des Grieux sont des jeunes héros pathétiques, qui ne souhaitent que vivre avec liberté et se soustraire à la morale de leurs parents.
La situation de Manon et Des Grieux a en effet de quoi susciter la pitié : leur amour ne peut être vécu librement car ils ne sont pas de même condition sociale. A trois reprises, Des Grieux envisage le mariage avec Manon : celle-ci refuse car considère qu’il est inenvisageable que le père de Des Grieux accepte. En effet, il réprouve la liaison de son fils avec cette femme. Au Nouvel-Orléans, loin du « monde civilisé » et de leurs parents, ils croient pouvoir se marier. Mais ils sont alors empêchés par la volonté du gouverneur qui veut favoriser son neveu Synnelet. Le lecteur voit donc la vieille génération, en particulier le père de Des Grieux, le vieux G…M… et le gouverneur du Nouvel-Orléans, comme des opposants : ils s’opposent à la réussite de l’amour de Manon et Des Grieux. Incarnant une jeunesse frustrée (Des Grieux est fils cadet donc avenir limité, Manon n'a aucune perspective sociale), leur seule possibilité d'émancipation est par la transgression. En lisant Manon Lescaut, on prend donc naturellement parti pour l’amour, pour la désobéissance, contre l’ordre ancien, le patriarcat, et c’est pourquoi l’on emprunte volontiers les « mauvais chemins » avec les protagonistes.

[bookmark: _Hlk153482783]Pour prolonger ce paragraphe, on peut ajouter que les moments où Manon détrousse ses séducteurs symbolisent une forme de revanche d’une femme contre une société masculine qui ne la voit que comme un corps désirable et disponible. Loin de se laisser dominer par la morale masculine, Manon l’utilise à son profit : par exemple elle est battue par son frère mais lui résiste néanmoins. Elle est libertine dans le sens positif du terme : elle s’affirme aussi comme femme libre, non seulement en vivant sa sexualité en-dehors du mariage, mais aussi dupant des hommes extrêmement riches et puissants. Elle prend par exemple une revanche sur le Prince Italien qu’elle humilie délibérément. Lorsqu’elle quitte M. de B. après avoir été entretenue par lui pendant plus de six mois, elle affirme qu’elle va emporter bijoux et argent, « comme de justice » : « Je ne lui ai donné nul pouvoir sur moi », dit-elle. Rappelons qu’un lecteur du XVIIIe lisait ce roman en contournant la censure, et se prenait donc probablement de sympathie pour cette femme libre.

Mais le lecteur ne peut pas approuver toutes les actions immorales de Manon et de Des Grieux.
Des Grieux apparaît aveuglé par sa passion au point d’oublier les notions de bien et de mal.
Le lecteur ne peut pas systématiquement rester solidaire de Des Grieux. L’exemple le plus marquant est sans doute le moment où il devient meurtrier. Lors de l’évasion de Saint-Lazare, il tue d’un coup de pistolet  le gardien qui s’interpose. Mais il ne se repent pas de son crime, vite oublié. Il inverse même les rôles dans son récit en l’appelant « coquin », et en reprochant à Lescaut d’avoir chargé le pistolet. Il agit de même au tout début à Pacy en disant des gardes qui escortent les filles jusqu’au Havre, qu’ils agissent avec « barbarie », alors qu’ils ne font que leur métier. Lors de l’évasion de Manon de la Salpêtrière, Des Grieux s’en prend encore au cocher qui refuse de se faire complice d’une évasion : pour lui, ce n’est qu’un « coquin » qui souhaite se faire payer davantage, signifiant par là un profond mépris de classe à l’égard d’un homme du peuple qui ne veut pas « se perdre par l’amour de lui ». 
Autrement dit, Des Grieux se voit donc dans un monde où les valeurs de bien et de mal sont entièrement organisées autour de la valeur de l’amour : tout ce qui désert son amour est mauvais, tout ce qui le sert est bien. Le lecteur est donc en droit de prendre une distance critique vis-à-vis de Des Grieux et condamner ses excès. 

Des Grieux apparaît comme un homme ingrat et égoïste.

Il repousse les hommes qui souhaitent l’aider. Comme annoncé dans l’Avis de l’auteur, il agit « sans profiter des remèdes qu’on lui offre sans cesse et qui peuvent à tous moments les finir ». Il se fâche avec son père, qu’il insulte lors de leur dernier entretien au Jardin du Luxembourg, et qu’il ne reverra jamais car ce dernier meurt en son absence. Des Grieux précise même qu’il « craint que ses égarements n’aient contribué » à la mort de son père. Il menace de mort le père supérieur de la prison Saint-Lazare, qui était pourtant prêt à l’aider à sortir. Il ment enfin sans cesse à Tiberge, et ne fait appel à lui que pour lui soutirer de l’argent, alors que dernier l’aime avec fidélité. Le lecteur ne peut alors qu’avoir pitié : Tiberge en particulier, n’incarne jamais vraiment un opposant, car il ne fait jamais violence à Des Grieux. Contrairement à ce qu’affirme Jean Cocteau qui écrit « Je m’en moque », on ne peut pas approuver l’ingratitude avec laquelle Des Grieux traite son ami. Manon aussi se moque de Tiberge en l’appelant « fou » quand il vient les voir


La valeur au nom de laquelle Des Grieux et Manon commettent des actes illicites, est-ce l’amour ou l’argent ?
Des Grieux pose comme principe que Manon le quitterait s’il n’avait plus d’argent. Ce faisant, il précise que ce n’est pas l’argent qu’aime Manon, mais les plaisirs. De fait une vie de plaisirs coûte cher. L’argent dans le roman devient la valeur de référence, presque une obsession. Manon recherche l’argent comme un moyen d’accéder aux plaisirs de la classe aisée, et donc pour elle, user de ses charmes ou détrousser des hommes riches, c’est obtenir de quoi faire vivre le couple et de mener une vie aristocratique, « je travaille pour rendre mon chevalier riche et heureux ». Mais la fin du roman prouve qu’ils avaient tort : en effet ils sont finalement capables de trouver un bonheur au Nouvel-Orléans, certes de courte durée, mais réel, dans une vie dépouillée du luxe et des plaisirs urbains. Les tentatives d’escroquerie des MM. G…M… père et fils, ne peut donc recevoir le plein assentiment du lecteur : pourquoi vouloir détrousser ces hommes alors que le vrai bonheur ne se trouvait pas dans la richesse ?

Des Grieux voit toujours Manon comme cause de son malheur.

[bookmark: _Hlk153482996]On pourrait rappeler, en plus de l'exemple de la scène de rencontre où Des Grieux déjà Manon, « envoyée au couvent sans doute en raison de ses penchants aux plaisirs » (jugement accusateur de Des Grieux), les exemples de cas où Des Grieux la calomnie, accusant sa perfidie, la faisant passer pour une manipulatrice. Il faut souligner que si Manon est passée aux yeux de la postérité pour une femme infidèle, séductrice et menteuse, c’est à cause du portrait que Des Grieux fait d’elle. 
En regardant les faits dans les détails, on constate que ce sont Lescaut, puis M. de T. et Des Grieux, qui la poussent dans les bras de M. de. G.M. père & fils. Lescaut voudrait ainsi se faire le proxénète de sa sœur. Des Grieux utilise donc Manon à son profit, puisqu’il vit de l’argent qu’elle gagne avec d’autres hommes. D’ailleurs, lorsque Lescaut propose à Des Grieux de se faire entretenir par une femme riche, il refuse complètement : pour lui seule une femme doit le faire.
Dans l’épisode du jeune G…M…, lorsqu'elle manque le rendez-vous à la Comédie Française, et lui envoie une prostituée en compensation, il serait facile de considérer qu’elle ne fait que tromper Des Grieux. Au contraire, elle explique après sincèrement à Des Grieux qu’elle sépare tout simplement l’amour de cœur et l’amour de corps : elle n’est pas différente des aristocrates libertines qui pratiquaient une forme d’amour libre, frivolités dont le Régent lui-même donnait l’exemple. Cependant, Des Grieux l’accable de reproches, lors d’une scène de jalousie qui montre à quel point il est incapable de la comprendre.
​
Des Grieux provoque le malheur de Manon.

[bookmark: _Hlk153485496]Enfin, c’est toujours Manon qui risque le plus dans leurs activités délictueuses : travaux forcés à la Salpêtrière, puis déportation, du fait de son appartenance sociale et de son statut de femme non mariée. Des Grieux au contraire, homme noble, ne risque que des peines minimes (prison pour aristocrates de Saint-Lazare, libération rapide du Châtelet sur demande de son père). Des Grieux participe donc à l’injustice qui conduit à l’enfermement, puis à la déportation et finalement à la mort de Manon : un lecteur critique devrait être conduit, au fil du roman, à se désolidariser des actions de Des Grieux.
Ne peut-on pas affirmer que le plaisir du récit nous rend non pas solidaires ou indulgents, mais simplement indifférents à toute morale ?

Le roman joue de façon habile avec les attentes du lecteur.

Le lecteur attend toujours quelque chose, sans savoir quoi, avec les annonces constantes de Des Grieux que son sort va encore s’aggraver, qu’un malheur va arriver, etc. Le fait que Renoncour a rencontré deux fois DES GRIEUX, une première fois à Pacy, une seconde fois à Calais, maintient un suspens : pourquoi Des Grieux et Manon étaient-il dans un tel état ?  Des Grieux maintient toujours le mystère, par exemple après son duel avec Synnelet, il nous fait croire qu'il l'a tué, et il faut attendre la mort de Manon pour savoir que Synnelet n'était que blessé. Cela crée une dynamique dans le roman qui nous « embarque » par curiosité, désir de connaître la suite.
On peut aussi rappeler que Manon reste un personnage mystérieux car toujours présentée sous le point de vue de DES GRIEUX : pas de description physique, peu de discours direct. (cf. première rencontre p. ex.) => plaisir car entretient l’imagination et la curiosité du lecteur, qui se questionne…

Le personnage de Des Grieux est souvent plus ridicule qu’héroïque : le lecteur n’est alors ni le complice, ni le censeur de ses friponneries, mais le moqueur.

Ainsi, le caractère plaisant et comique du roman nous situe régulièrement au-delà du domaine moral.
Sans s’en rendre compte, Des Grieux est ridicule aux yeux du lecteur, alors qu’il voudrait paraître en héros : épisode de l’évasion de la Salpêtrière « sans culotte ».
ou encore scène de jalousie où Des Grieux se présente de manière excessivement dramatique lors de la scène de jalousie où il répète des poncifs (lieux communs) sur le chagrin d’amour, affirme vouloir mourir de chagrin, avant de s’asseoir simplement sur une chaise car il ne va pas réellement se tuer. 
Il est ridicule aussi lors de l’épisode du prince Italien quand Manon l’attrape par les cheveux pour le montrer comme un trophée de chasse. Il est surpris dans des situations gênantes à deux reprises : une fois au lit avec Manon chez le vieux G.M., une seconde fois alors qu’il allait se mettre au lit avec elle, et trouve alors son « épée embarrassée dans son ceinturon » : un chevalier à moitié nu qui n’arrive pas brandir son épée perd de sa superbe !
Parallèle avec un récit picaresque où on se moque des aventures du héros : Don Quichotte nous emporte dans ses aventures tout en étant risible.
Le lecteur s’embarque sur les mauvais chemins de la parodie
Les scènes topiques : fuites, aventures risquées, sont revisitées. 
Tout commence avec la fuite d’Amiens qui peut évoquer de nombreuses autres fuites romanesques, héroïques. Cependant, ici, il s’agit d’une fuite à but essentiellement sexuel ! (Manon dit à DES GRIEUX « qu’elle serait ravie de [lui] avoir obligation de sa liberté » s’il la libère, autrement dit c’est une promesse à peine déguisée d’accepter de coucher avec lui.). Le premier acte qu’ils font lorsqu’ils se retrouvent après une nuit de fuite où DES GRIEUX est à cheval, Manon en carrosse, c’est de faire l’amour, à Saint-Denis (ville avec basilique très importante, où les rois sont couronnés et enterrés).
Exemple aussi de l’attaque des gardes qui se solde par un fiasco.


Un plaisir de la fiction, où l’invraisemblable nous rappelle que nos protagonistes ne sont que personnages fictifs.

Certains épisodes peuvent sembler particulièrement invraisemblables, par exemple lorsque tout à la fin du roman, on apprend en quelques lignes le périple extraordinaire de Tiberge pour pouvoir secourir DES GRIEUX en Louisiane : il a parcouru la France, s’est fait enlever par des pirates, a voyagé sur plusieurs bateaux : une pure irruption romanesque d’un micro-récit plaisant en quelques lignes. Le plaisir de raconter se lit aussi lors du dîner chez le vieux M. de G…M…, quand Des Grieux raconte à l’homme une histoire semblable à celle qu’il est en train de vivre, et qu’il se laisse duper. Cette petite saynète, cette scène de comédie où Des Grieux est déguisé en paysan relève du goût de la mise en scène de l’auteur.

Certains événements nous apparaissent aussi comme inexplicables : pourquoi Des Grieux et Tiberge suivaient-ils une voiture dans Amiens – ce qui va conduire Des Grieux à rencontrer Manon ? par pure curiosité, selon Des Grieux. Mais peut-on se fier à Des Grieux ? Enfin, de quoi Manon est-elle morte ? Ce malheur demeure inexpliqué. Mourir d’épuisement après avoir marché toute une journée est assez invraisemblable. D’ailleurs, on apprend que Des Grieux a subi un procès en Amérique, et qu’on l’a accusé d’avoir tué Manon, ce qui montre que même au sein du récit, son récit suscite aussi la méfiance. Soit le récit de Des Grieux comporte des incohérences, soit nous, lecteurs, devons accepter que Manon et Des Grieux ne sont que personnages de fiction, et que la mort de Manon est donc une mort tragique au sens le plus fictionnel du terme : elle meurt en héroïne tragique car elle doit mourir dans l’économie du roman.

Le lecteur, conscient de toutes ces contradictions et incohérences, coopère néanmoins avec le narrateur, avec le récit, car il a plaisir à entendre une histoire : il est pris par le penchant de l’œuvre au romanesque.

Conclusion : 
Plaisir de lire des aventures, des péripéties, qui nous emmènent sur des routes insoupçonnées, car dirigées selon le principe de la surprise, mais aussi insoupçonnées car inconnues du lecteur : univers des tricheurs, des libertins, des prisons pour femme, et même un voyage dans le Nouveau Monde.


3.  Citation de Montesquieu

Montesquieu affirme : « je ne suis pas étonné que ce roman, dont le héros est un fripon et l’héroïne une catin, plaise » Dans quelle mesure cette réflexion éclaire-t-elle votre lecture de Manon Lescaut de l’Abbé Prévost ?
(Voici la citation complète : « J’ai lu ce 6 avril 1734 Manon Lescaut, roman composé par le P. Prévost. Je ne suis pas étonné que ce roman, dont le héros est un fripon et l’héroïne une catin qui est menée à la Salpêtrière, plaise, parce que toutes les actions du héros, le chevalier Des Grieux, ont pour motif l’amour qui est toujours un motif noble, quoique la conduite soit basse. Manon aime aussi, ce qui lui fait pardonner le reste de son caractère. »)

Correction de l’introduction (sous forme de notes) : 
Citation basée sur un paradoxe qu’on peut exprimer par une concession : bien que les protagonistes soient négatifs, ils font plaisir au lecteur.
Ne surtout pas oublier de définir les termes essentiels du sujet :
Fripon = escroc, voleur, malfrat, « coquin », homme de mauvaise loi
catin = prostituée
Montesquieu pointe le caractère à part, immoral, en marge de la société de ces deux personnages qui désobéissent et enfreignent les lois.
« je ne suis pas étonné » Pourquoi le baron de la Brède n’est-il pas étonné ? peut-être car pour lui cette opposition n’en est peut-être pas vraiment une. Elle pourrait même être la cause du plaisir de lire. Ou bien il faut comprendre que l’immoralité des héros cause le déplaisir du lecteur, mais que par ailleurs il y a d’autres éléments dans Manon Lescaut qui compensent ce déplaisir. 
En problématique, il faut donc s’interroger sur la ou les raisons qu’on a d’aimer Manon Lescaut. Problématiques possibles :  Dans quelle mesure le plaisir de lire Manon Lescaut est-il causé par la marginalité de ses protagonistes ?  // Le plaisir de lire Manon Lescaut est-il diminué ou au contraire augmenté par la marginalité de ses personnages ? // En quoi le récit de personnages marginaux suscite-t-il le plaisir du lecteur ? 
I – Le plaisir de lire ML est en partie causé par des situations romanesques qui impliquent de désobéir à la loi
II – Mais le plaisir de lire Manon Lescaut  n’est pas seulement celui de la rébellion, c’est aussi le simple plaisir d’entendre une histoire. Ce plaisir du romanesque vient compenser le caractère négatif des héros, et même le dépasser.
III – Le plaisir est aussi celui de prendre du recul face à ce récit plaisant : en effet le point de vue de Des Grieux est très subjectif : c’est cela qui plaît au lecteur.
I – Le plaisir de lire ML est en partie causé par des situations romanesques qui impliquent de désobéir à la loi.
[Exemple de paragraphe rédigé : la suite du devoir n’est pas rédigée mais sous forme de notes]
Manon et Des Grieux forment un couple qui ne respecte pas la morale qui pèse alors sur une relation entre un homme et une femme. Dès le début leur amour est sous le signe de l’interdit, lors de leur fuite amoureuse d’Amiens et 2 ans plus tard, lors de leur cachette à Chaillot. Liberté revendiquée par Manon qui n’est pas choquée que DES GRIEUX la trompe avec une jeune femme. Le lecteur est gagné par la passion, par son « transport » qui le pousse à enlever Manon alors qu’il vient de la rencontrer. Plus tard il se battra en duel pour elle. Il applique une éthique chevaleresque qui emporte l’adhésion immédiate d’un lecteur qui a en tête les contes, les romans d’aventure ou de galanterie : la valeur de l’amour surpasse la morale matrimoniale qui devrait obliger Manon et Des Grieux à se marier, et qui devrait interdire à Manon de s’amuser à séduire ou se laisser séduire par d’autres hommes. Il est donc possible d’affirmer que c’est parce qu’ils transgressent les normes sociales du couple, qu’ils suscitent la sympathie du lecteur et son plaisir de lire.

Non-respect et rébellion face à la morale familiale, ou plutôt paternelle. Absence des mères dans le roman. Conflit et désobéissance : scène au Jardin du Luxembourg où Des Grieux implore son père de renoncer à faire déporter Manon : échange très vif, le jeune homme craint que son père ne mette la main sur lui et s’éloigne d’un pas. La loi patriarcale triomphe : M. de G.M. père, le gouverneur de la Nouvelle-Orléans (oncle de Synnelet) ou encore Des Grieux père, décident à la place des héros. Mais les deux amants décident chaque fois de se dérober à cette loi. Schéma d’opposition des jeunes face aux parents, contre les mariages arrangés, comme dans la comédie classique (Molière par exemple). Le lecteur est du parti des héros et prend plaisir à cette désobéissance.

Non-respect de la morale religieuse : Des Grieux fuit les études religieuses auxquelles il était destiné, puis s’enfuit de Saint-Sulpice, plus tard ment, trahit et menace le père de Saint-Lazare. A cette époque l’Eglise à en charge de rééduquer et d’enfermer les marginaux. Manon et Des Grieux étant considérés comme tels, ils sont en opposition à l’Eglise. Tiberge apparaît comme un peu ridicule lorsqu’il vient essayer de convaincre Des Grieux de quitter Manon, et elle dit que c’est un « fou ».

Non-respect de la loi de la société : meurtre commis par le chevalier sur un pauvre gardien de la prison St-Lazare. Triche aux jeux d’argent. Des Grieux connaît une déchéance sociale certaine et fréquente des personnes de plus en plus louches. Evasion de prison de la Salpêtrière, puis mort de Lescaut. Peu à peu, les personnages se font de plus en plus fripons et sont de plus en plus en marge de la société, pour finir à l’autre bout du monde civilisé, chez les « sauvages » d’Amérique. Mais le lecteur est toujours pris d’affection pour les personnages, au nom de l’amour, de leur jeunesse, de leur chance qui paraît faire que le destin est de leur côté. Leur insouciance, leur façon de garder espoir les rend attachants. 
La désobéissance face aux normes sexuelles et familiales, le non-respect des lois sociétales, paternelles, religieuses, entraine le lecteur dans des aventures qu’il ne pourrait pas vivre sinon. Il y a un plaisir de l’identification à des personnages marginaux.
II – Mais le plaisir de lire Manon Lescaut  n’est pas seulement celui de la rébellion, c’est aussi le simple plaisir d’entendre une histoire. Ce plaisir du romanesque vient compenser le caractère négatif des héros, et même le dépasser.
Plaisir d’entendre le récit : Des Grieux raconte à Renoncour qui prend plaisir à entendre ce récit, quels que soient les torts du jeune homme.
Renoncour souligne ainsi la dimension plaisante du récit qui lui est fait. Dans l’ « Avis de l’auteur » déjà, il promet au lecteur le « plaisir d’une lecture agréable ». Puis, il se met dans la posture de narrataire (celui qui écoute la narration), qui a été si frappé par l’histoire qu’il a entendue, qu’il l’écrit « presque aussitôt après l’avoir entendue ». Renoncour souligne encore que Des Grieux exprimait ses sentiments « de la meilleure grâce du monde », et enfin à la fin de la 1re partie, il souligne explicitement son plaisir : « Notre attention lui fit juger que nous l’avions écouté avec plaisir. » Le talent de conteur de Des Grieux apparaît d’ailleurs aussi quand il raconte son histoire au Gouverneur, qui l’écoute « avec plaisir ». 
Renoncour met ainsi en scène le plaisir procuré par l’histoire.

Plaisir de raconter son histoire de la part de Des Grieux.
Mais le plaisir est aussi celui du narrateur interne de ses propres aventures. Des Grieux ne cesse de mettre en scène l’intérêt de son propre récit. Renoncour dit à son propos à la fin de la 1re partie : « Il nous assura que nous trouverions quelque chose de plus intéressant dans la suite de son histoire ». On retrouve ce trait de caractère du plaisir de raconter lors du dîner avec M. de G.M. (père) où Des Grieux joue la comédie et raconte au vieillard « sa propre histoire », pour mieux se moquer de lui. Cette qualité est partagée également par Manon, qui aime aussi les mises en scène, comme lors de l’épisode du prince italien dont elle se paye la tête.
Le plaisir du romanesque du roman Manon Lescaut renvoie donc à la manière dont les événements sont racontés.
Au cours de son récit, Des Grieux se présente en héros et non en fripon :
Le lecteur est captivé dans son aventure, même quand ce qu’il raconte n’a rien de très glorieux : l’escroquerie d’un vieil homme (M. de G. M. père) prend ainsi plusieurs tonalités : petite comédie qui rappelle Beaumarchais (Le Mariage de Figaro) lorsque Des Grieux se fait passer pour le petit frère de Manon, puis roman picaresque lorsqu’ils s’enfuient avec l’argent, et enfin drame et en même temps scène libertine, lorsqu’ils sont surpris par la police, alors qu’ils sont « encore au lit ». Cet épisode est encadré par des passages élégiaques, où Des Grieux fait entendre ses plaintes (« douleur, dépit, jalousie, honte »), à la manière d’un poète et déclare à Renoncour qu’il aurait pu mourir de chagrin (« une catastrophe si terrible m’aurait fait perdre le sens, et peut-être, la vie »).
C’est d’ailleurs grâce ses discours si persuasifs qu’il arrive à plaire au père supérieur de Saint-Lazare, qui lui accorde un traitement de faveur. Il arrive aussi à plaire ainsi à son ami Tiberge (à qui il ment énormément), ou encore à convaincre le fils d’un administrateur de la prison de la Salpêtrière (M. de T.) de s’associer à lui en lui montrant qu’ils ont le même âge, les mêmes goûts.

Plaisir du suspens et des retournements de situation. Sans cesse, Des Grieux annonce ce qui va suivre à mots couverts, afin de garder son lecteur en haleine. Mais il n’annonce pas immédiatement les coups de théâtre, qui arrivent par surprise : scène de l’arrivée de la police à deux reprises, scène de l’arrivée des hommes envoyés par le père de Des Grieux pendant le dîner avec Manon, ou encore scène du Prince Italien qui n’était pas attendue.

III – Le plaisir est aussi celui de prendre du recul face à ce récit plaisant : en effet le point de vue de Des Grieux est très subjectif : c’est cela qui plaît au lecteur.
Manon, personnage de fascination, personnage mystérieux.
Manon, qui reste un personnage mystérieux car toujours présentée sous le point de vue de son amant : pas de description physique, peu de discours direct. (cf. première rencontre p. ex.) => plaisir car entretient l’imagination et la curiosité du lecteur, qui se questionne…Elle est l’objet du désir des hommes : le chevalier remarque sa beauté lors de la scène de rencontre, et c’est lui qui va la séduire, alors qu’elle ne fait rien ! 
[bookmark: _Hlk153485076] On peut s’interroger sur les motivations qui guident Manon : a-t-elle vraiment, comme elle l’affirme, quitté son jeune « abbé » pour M. de B. afin de rapporter de l’argent à leur couple ? A-t-elle voulu faire la même chose avec le jeune M. de G. M., qui lui est décrit comme un homme jeune et d’une grande beauté ? 
[bookmark: _Hlk153485353]Au contraire, peut-on se laisser convaincre par le point vue accusateur du narrateur qui la traite de « perfide » et affirme qu’elle le trompe sans cesse. Que penser quand il dit à Manon lors de la scène de jalousie chez M. de G. M. : « C’est la troisième fois, Manon, je les ai bien comptées. », alors que l’on sait que Des Grieux était complice des tentatives d’escroquerie du vieux G.M. comme du jeune G.M. : elle ne l’a donc trompé qu’avec M. de B., mais avec les deux G.M., il est plus délicat de parler de trahison, dans la mesure où Des Grieux lui-même était au courant, voire même l’a poussée dans leurs bras !
Ce plaisir du doute, de l’interrogation, accompagne le lecteur, ce qui fait qu’on a parfois affirmé qu’il y a autant de Manon qu’il y a de lecteurs ! Alfred de Musset dit de Manon « Manon ! Sphinx étonnant ! ». De nombreux lecteurs la considèrent ainsi comme perfide, mais séduisante. C’est cette imagination, ce doute suscité qui fait aussi le plaisir de la lecture de ce roman. 

Mais on peut aussi affirmer que Manon est bien plus sympathique que ne le laisse croire Des Grieux.

Manon, victime de la société.
Ainsi, Montesquieu affirme tout simplement que Manon est une « catin ». Mais l’est-elle vraiment ? Montesquieu le dit par provocation. Elle passe pour une femme qui se prostitue mais ne le fait en réalité jamais. Il est vrai qu’elle se fait entretenir par M. (de) B., et quitte le chevalier pour vivre avec cet homme. Elle l’a alors trompé et quitté, et affirmera qu’elle y était forcée. Mais par la suite du roman, elle ne lui est pas infidèle, et il est faux d’affirmer qu’elle se prostitue. 
En revanche, elle va faire croire à M. G. de M. père, puis au fils, qu’elle se vend à eux. Elle se fait passer à leurs yeux pour une prostituée. Mais cela, pour mieux les voler. 
Comme elle l’écrit à son amant, « je travaille pour rendre mon chevalier riche et heureux » : jouer de ses charmes, offrir des baisers à d’autres hommes, c’est le seul « travail » que la société patriarcale peut proposer à une femme de basse extraction comme Manon qui souhaite s’élever dans la société (aucun métier lucratif n’est alors ouvert aux femmes, et d’ailleurs il leur faudrait une éducation qu’elles n’ont pas reçue). 
De plus, le mariage avec un noble est presque impossible car elle est issue d’une classe trop basse. A deux reprises, Des Grieux envisage le mariage avec Manon : celle-ci refuse car considère qu’il est inenvisageable que son père accepte. En effet, on le voit plus tard, il réprouve et condamne la liaison de son fils avec cette femme, car il appartient à la noblesse terrienne. 
La mort de Manon est ainsi perçue comme parfaitement injuste : non seulement car elle a toujours été objet de désir, perçue comme « disponible », du fait de son appartenance sociale et de son statut de femme mariée, mais en plus, elle meurt et le chevalier ne meurt pas ! Si le roman doit être vu comme un « traité de morale » comme l’affirme l’auteur dans son « Avis au lecteur », il reste immoral que le principal protagoniste ne soit pas puni.
Manon, rebelle dans une société oppressive.
En ayant conscience de ce contexte oppressif, Manon Lescaut devient bien plus sympathique aux yeux du lecteur. Loin de se laisser dominer par la morale masculine, elle l’utilise à son profit : elle est battue par son frère mais lui résiste néanmoins. Elle est non seulement libertine, au sens où elle vit des relations sexuelles hors mariage et se montre peu respectueuse de la religion, mais elle s’affirme aussi comme femme libre, prête à duper des hommes extrêmement riches et puissants, et à prendre leur revanche sur eux, comme avec le Prince Italien. Lorsqu’elle quitte M. de B. après avoir été entretenue quelques temps par lui, elle affirme qu’elle va emporter bijoux et argent, « comme de justice » : « Je ne lui ai donné nul pouvoir sur moi », dit-elle.

Des Grieux, un narrateur qui voudrait paraître toujours héroïque, mais aussi souvent ridicule malgré lui. 
Sans s’en rendre compte, il est ridicule aux yeux du lecteur, alors qu’il voudrait paraître en héros : épisode de l’évasion de la Salpêtrière « sans culotte », ou encore scène de jalousie où le héros se présente de façon excessivement dramatique (on dirait aujourd’hui drama queen), lors de la scène de jalousie où il répète des poncifs (lieux communs) sur le chagrin d’amour, affirme vouloir mourir de chagrin, avant de s’asseoir simplement sur une chaise car il ne va pas réellement se tuer. Il est ridicule aussi lors de l’épisode du prince Italien quand Manon l’attrape par les cheveux pour le montrer comme un trophée de chasse. Enfin, il apparaît comme bien misérable lorsqu’il se traîne derrière le cortège de prostituées après avoir vendu son cheval, autorisé à parler à Manon seulement à condition de payer.
Il est surpris dans des situations gênantes à deux reprises : une fois au lit avec Manon chez le vieux G.M., une seconde fois alors qu’il allait se mettre au lit avec elle, et trouve alors son « épée embarrassée dans son ceinturon » : un chevalier à moitié nu (en chemise de nuit) qui n’arrive pas brandir son épée perd de sa superbe.
 


Autre proposition de plan possible :
I – Manon et Des Grieux sont bien un fripon et une catin, qui n’emportent pas complètement l’adhésion du lecteur : 
Voir l’Avis au lecteur. Les actes de Manon et Des Grieux sont sans cesse punis au long du roman. Ils ne sont pas récompensés pour leurs mauvaises actions (mensonges, vols). Par exemple le chevalier se fâche avec son père et ne le reverra jamais car ce dernier meurt quand son fils est en Louisiane. On voit aussi que Lescaut meurt tué au coin d’une rue le jour même de l’évasion de Manon, comme une punition divine.
Manon dissimule : elle trompe Des Grieux avec M. de B., elle lui laisse un simple mot quand elle part avec le vieux G.M. et lui dit simplement qu’elle ne l’oublie pas, mais qu’elle espère un « sort de reines ». Elle est donc trop obsédée par les plaisirs, et en devient égoïste. Elle voudrait ouvrir sa relation avec Des Grieux aux portes de l’amour libre, mais sans savoir s’il est d’accord ou pas. De plus, elle se contredit, car elle affirme qu’elle a rédigé ce mot sous les yeux de M. de G.M., ce qui est peu compatible avec son contenu.
Des Grieux vole, tue, ment à son père et son meilleur ami. Il déshonore son rang. (Développer à partir d’exemples.)


II - Manon et Des Grieux sont des personnages positifs et qui plaisent malgré tout car :
Ils sont séduisants : décrits comme beaux, ils plaisent à tout le monde et dans tous les milieux sociaux. Manon en particulier. 
Ils sont amoureux : leur amour semble idéal, du coup de foudre à la mort tragique. Ils se retrouvent malgré la première rupture, malgré les malentendus. L’amour est une valeur supérieure qui les incite à des actions folles.
Ils sont aventureux : ils se lancent dans des actions romanesques, dignes de romans : fuite en carrosse au petit matin, évasion de nuit, triche au jeu, déguisements, dissimulations. 

III – Un roman qui contient une critique implicite de la morale de son époque : retournement des valeurs et plaisir de critiquer la société. Prêter attention aux personnages secondaires.
Les personnages d’opposants dans le roman sont des incarnations de la morale paternelle ou religieuse (père de Des Grieux, Tiberge, supérieur de Saint-Lazare) : ils s’opposent tous à l’amour des deux protagonistes, qui nous apparaît pourtant comme sincère.
Critique de l’excès de plaisir de la société de la Régence : les cercles de jeu, les « assemblées » (soirées dansantes) qui ruinent la noblesse, … une société urbaine qui est décrite comme décadente, où on peut faire évader quelqu’un facilement par corruption, où on peut se faire tuer au coin de la rue. Les gardes qui escortent les prostituées jusqu’au Havre sont aussi des hommes égoïstes, moqueurs, et corrompus.
Ainsi l’écrivain Jean Cocteau s’exclame : « Quel cortège aux flambeaux de joueurs, de tricheurs, de buveurs, de débauchés, de descentes de police ! » Il y a une fascination pour cette époque considérée comme immorale.
Critique de la domination des hommes sur les femmes : Des Grieux utilise aussi Manon à son profit, puisqu’il vit de l’argent qu’elle gagne avec d’autres hommes ; il est presque un proxénète, tout comme Lescaut ! D’ailleurs, lorsque Lescaut propose à Des Grieux de se faire entretenir par une femme riche, donc de devenir un gigolo, il refuse complètement : pour lui seule une femme doit le faire. Manon est victime car toujours considérée par les hommes comme « disponible ». Elle est sévèrement punie, soumise à des travaux forcés à la Salpêtrière, et Des Grieux est bien moins puni car il est noble et que dans cette société d’Ancien Régime, les jeunes hommes nobles sont privilégiés.



